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A propos de l’auteur
Bronwyn Scott s’est fait remarquer la toute première fois grâce à une nouvelle médiévale.  Depuis, entre les cours qu’elle donne à l’université et les balades en famille qu’elle aime par-dessus tout, elle invente des histoires d’amour passionnantes... Le défi d’une lady est son sixième roman publié dans la collection Les Historiques.
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Castonbury Park
Le somptueux domaine de Castonbury Park est à l’image de ses résidents : noble, prestigieux et jalousé. La famille Montague, parmi les plus influentes d’Angleterre, y jouit d’une renommée sans égale… Jusqu’aux funestes guerres napoléoniennes, qui emportent en quelques mois l’aîné et le plus jeune des fils. Abattu par ces pertes tragiques, le vieux duc de Rothermere se retire du monde alors que les finances du domaine sont au plus mal. Serait-ce la fin du rayonnement des Montague ?
C’est à présent aux héritiers qu’il incombe de redorer leur nom, si possible au moyen de mariages avantageux. Mais c’est compter sans le tempérament fougueux des Montague, qui les dispose mal à la résignation ! Et si l’être aimé n’avait rien d’un noble ou d’une lady ? Hélas pour le duc ! un cœur passionné n’a aucun souci des convenances…



Pour Catie et Lady, pour tous les chevaux que vous avez eus avant et ceux qui viendront après. Gardez les talons baissés et le prochain obstacle en ligne de mire, prenez vos virages à la corde, et surtout ne donnez des jambes que si vous tenez vraiment à faire courir votre monture.
Avec tout mon amour,
Maman




Chapitre 1
Buxton, Derbyshire, mars 1817
Il était magnifique. Avec ses hanches étroites, ses longs membres, ses cuisses musclées, ses épaules larges et solides, et sa tête encadrée d’une toison noire et brillante, peut-être un peu plus longue qu’il n’était d’usage, il dégageait une énergie comme elle en avait rarement vu. Seul l’incendie qui irradiait son regard brisait cette apparente perfection. Mais Phaedra Montague n’avait rien contre les caractères un peu vifs.
Elle se sentait capable de chevaucher un tel corps pendant des heures. Elle avait déjà hâte de serrer ses cuisses autour de lui pour le stimuler dans l’effort. Soudain, il se tourna dans sa direction, et leurs regards se croisèrent au milieu de la foule. Le caractère ombrageux qu’elle avait décelé prenait le dessus. Elle le voyait à la façon dont il se tenait, tendu et en alerte, comme si à tout moment il comptait éprouver sa puissance. C’est ce même tempérament qui lui avait valu de se retrouver dans cette vente aux enchères. Aujourd’hui, Phaedra allait miser sur lui, et elle allait gagner.
Dans son esprit, il lui appartenait déjà.
Son poulain. Warbourne. C’était lui qu’elle voulait, et aucun autre.
Debout à côté de son frère Giles, dans la tente qui abritait les enchères, Phaedra se balançait nerveusement d’un pied sur l’autre. A mesure qu’on faisait entrer les chevaux, la tension devenait palpable dans cette atmosphère mêlant les odeurs des hommes et des bêtes. Warbourne était en quatrième position. Elle le voyait piaffer, renâcler et secouer sa crinière luisante, comme pour protester de l’indignité de sa position.
Les trois premiers chevaux furent achetés sans histoire, à des prix modérés. Ensuite, ce fut le tour de Warbourne. Il caracolait avec élégance au bout de la longe de son soigneur, se pavanant devant le public fébrile. Tendue, Phaedra donna un léger coup de coude à Giles :
— Tu es prêt ?
Il émit un rire indulgent.
— Bien sûr, ma chère.
Elle lui donna une nouvelle bourrade où la frustration le disputait à l’affection. Il savait très bien qu’elle était au supplice de devoir assister passivement au déroulement de ces enchères, alors qu’elle aurait aimé pouvoir y participer en son propre nom.
— Je ne vois pas pourquoi une femme ne serait pas capable de lever une carte aussi bien qu’un homme, remarqua Phaedra avec aigreur.
De toute façon, même si les femmes avaient été autorisées à faire monter une enchère, Giles ne l’aurait pas laissée faire. Elle était la fille du duc de Rothermere, après tout, elle avait un rang à tenir. Il fallait préserver la dignité de la famille, d’autant plus qu’elle avait récemment été mise à rude épreuve.
Sa réflexion fit sourire Giles.
— Les femmes sont trop émotives, dit-il d’un ton provocant.
— Kate te tuerait, si elle t’entendait, répondit Phaedra, taquine. Et Lily aussi, d’ailleurs.
Leur sœur Kate militait pour l’égalité des droits entre les sexes. Quant à Lily, la fiancée de Giles, elle se considérait  comme l’égale de n’importe quel homme.
— Certes, ma chère, heureusement, elles ne sont pas là.
Il lui adressa un large sourire qui s’effaça aussitôt : le commissaire-priseur annonçait le cheval suivant.
Warbourne.
Phaedra n’avait pas besoin d’écouter la présentation qu’il en faisait, car elle connaissait par cœur le pedigree de l’animal. Son géniteur était Noble Bourne, qui, à son époque, avait remporté plusieurs courses à Newmarket et se distinguait depuis comme reproducteur. Warrioress, la mère de Warbourne, était elle aussi connue pour engendrer des champions. Malheureusement, Warbourne n’avait pas tenu les promesses de sa lignée. A chaque départ de course, il avait jeté son cavalier à terre. Voilà pourquoi, alors que la saison allait commencer, il se retrouvait mis aux enchères, à seulement trois ans : personne ne pouvait le monter ni l’entraîner. Bien entendu, le commissaire-priseur passa cet élément sous silence. Phaedra, elle, n’en ignorait rien. Pourtant, elle puisait des raisons d’espérer là où d’autres ne voyaient qu’un échec flagrant.
— La mise à prix se fera à 100 livres, cria le commissaire-priseur.
La moitié de la salle leva sa carte pour enchérir. Phaedra s’enjoignit de rester calme. A 100 livres, Warbourne représentait une bonne affaire, malgré ses défauts, et il était naturel que les enchérisseurs soient nombreux à vouloir l’acquérir à ce prix.
250 livres.
Déjà, les acquéreurs potentiels se firent nettement moins nombreux. Mais certains persistaient… Phaedra s’efforça d’avoir l’air détendu. Après tout, c’était un excellent cheval, et elle savait depuis le début que l’acquérir ne serait pas une mince affaire.
300 livres.
A contrecœur, Giles leva sa carte. Phaedra balaya le public du regard. Il ne restait plus que trois enchérisseurs dans la course. A ce stade, elle aurait considéré l’affaire comme conclue si l’un des trois candidats en question n’avait été sir Nathan Samuelson, un voisin des Montague — et non un ami. S’il le pouvait, sir Nathan enchérirait sur Giles par simple malveillance !
— 350 ! lança le commissaire-priseur avec force, conscient d’avoir déclenché une guerre des prix.
Le troisième enchérisseur se retira. A présent, il s’agissait d’un duel entre Giles et Samuelson. Phaedra retint son souffle.
Lentement, Giles leva de nouveau sa carte, motivé sans doute par son seul amour fraternel. Grâce à ses récents efforts, les finances de la famille Rothermere commençaient enfin à se renflouer, pour autant, ils ne pouvaient jeter l’argent par les fenêtres en achetant un poulain de trois ans inexpérimenté et capricieux sans y repenser à deux fois.
Cependant, Phaedra gardait bon espoir : si le trésor des Rothermere avait souffert des conséquences de la guerre, sir Nathan en avait également fait les frais, et lui n’avait pas l’avantage d’être doté au départ d’une fortune ducale. A 500 livres, il s’avouerait vaincu. Qu’avait dit Giles, hier ? Que sir Nathan avait été contraint de vendre une partie de ses terres pour éponger ses dettes ?
Pour l’heure, ce dernier avait levé sa carte et, depuis l’autre bout de la salle, il considérait Giles d’un regard noir.
— Ai-je entendu 400 ? demanda le commissaire-priseur.
On aurait entendu une mouche voler dans le public. Phaedra se mit à triturer nerveusement son collier de perles. Quel supplice !
Les deux cartes se levèrent en même temps.
— 450.
Samuelson leva encore sa carte.
Mais pourquoi Giles ne suivait-il pas ? Incrédule, Phaedra lui assena un coup de coude.
— Giles ! dit-elle dans un souffle, implorante.
Hélas, son frère demeura impassible.
— Il va gagner ! s’écria Phaedra, assez fort pour attirer l’attention des personnes autour d’eux.
— Une fois !
— Giles, je t’en prie ! répéta-t-elle, une note de panique dans la voix.
Si Giles ne réagissait pas très vite, son rêve allait lui échapper pour de bon !
— Phaedra, je ne peux pas, murmura enfin Giles en se penchant vers elle.
— Deux fois ! cria le commissaire-priseur.
De l’autre côté de la salle, Samuelson se rengorgeait, savourant d’avance sa victoire.
— Depuis quand les Montague s’effacent-ils devant des gens comme Samuelson ? protesta Phaedra, au bord du désespoir.
— Les temps ont changé, je suis désolé. Je suis allé aussi loin que possible, mais maintenant ça suffit.
Ça suffit ? En l’espace d’une seconde, Phaedra vit défiler dans son esprit les deux dernières années qui venaient de s’écouler, et leur lot de catastrophes : la mort de son frère Edward à Waterloo, la disparition de Jamie, leur aîné, en Espagne, l’isolement de leur père rendu fou de chagrin, et tout ce qui s’en était suivi…
— Non ! dit Phaedra d’une voix déterminée qui fit sursauter Giles.
— Pardon ?
— Non. Non, ça ne suffit pas !
Elle lui décocha un sourire, comme pour s’excuser d’avance de ce qu’elle s’apprêtait à faire.
— Trois fois !
Phaedra arracha la carte des mains de Giles et la leva au-dessus de la tête.
— 500 livres ! hurla-t-elle.
Tous les regards se rivèrent sur elle. Un silence stupéfait s’était abattu sous la tente. Phaedra leva un menton provoquant en direction de Samuelson, sachant pertinemment que s’il renchérissait il causerait sa propre ruine.
Le silence sembla durer une éternité. Tous les sens de Phaedra étaient en alerte. A côté d’elle, Giles se dressa de toute sa hauteur, les pieds écartés, dans une pose toute militaire. C’était bien là son frère ! Malgré l’effronterie dont elle avait fait preuve, il faisait front commun par solidarité familiale. A le voir affronter la foule du regard, Phaedra sentit une grande fierté l’envahir. Il aurait fallu être fou pour lui tenir tête ! Phaedra songea qu’elle aurait aimé que Samuelson s’y essaie, juste pour le plaisir de voir Giles le remettre à sa place.
— Monsieur ? demanda le commissaire-priseur en se tournant vers Samuelson. L’enchère est à 500 livres. Voulez-vous monter ?
Samuelson secoua la tête, l’air dégoûté. La bataille était finie, et il avait perdu. Le commissaire-priseur pointa son marteau en direction de Giles.
— 500, monsieur, est-ce correct ?
— 500, confirma Giles sans broncher.
Il avait parlé fort, confirmant à tous le montant de l’enchère et, par là même, son indéfectible soutien envers Phaedra. Son caprice lui vaudrait des remontrances quand ils seraient seuls, mais il ne tolérerait pas, en public, que sa sœur ou sa famille fassent l’objet de quelconques médisances.
— Adjugé pour 500 livres !
Le marteau résonna, déclenchant une salve d’applaudissements.
Le cheval était à elle ! Une vague de joie emporta Phaedra, mais elle la réprima aussitôt. L’heure n’était pas encore aux réjouissances.
Giles la mena à l’écart de la foule d’un pas pressé.
— Et voilà ! Tu le voulais, tu l’as eu, ton poulain, Phaedra. Et, maintenant, comment allons-nous le payer, je te prie ? Nous étions convenus de ne pas dépasser 350 livres !
— Avec ça.
Sans hésiter, elle porta les mains à ses boucles d’oreilles, qu’elle retira d’un coup sec.
— Ces bijoux compléteront la différence.
Puis, soulevant ses cheveux, elle se tourna pour lui présenter sa nuque.
— Vite, aide-moi à défaire le fermoir, dit-elle précipitamment.
Elle refusait de réfléchir à ce qu’elle était en train de faire par peur de voir le courage lui manquer. C’était la seule solution possible, voilà tout !
— Ces perles étaient à maman, protesta Giles sans conviction, en détachant le fermoir de son collier.
— Et Warbourne est mon rêve, répliqua Phaedra.
Un rêve auquel elle croyait si fort qu’elle était prête à renoncer à la parure de perles que lui avait léguée sa mère. Soulagée du poids du bijou, elle se retourna pour faire face à son frère et soutint son regard tandis qu’elle détachait le bracelet à son poignet.
— Je sais ce que je fais.
Du fond du cœur, elle savait que Warbourne était fait pour elle. Elle ne renoncerait pas à lui !
Phaedra déposa le bracelet dans la main de Giles, qui lui adressa un sourire forcé.
— Cet animal a plutôt intérêt à devenir un champion.
Elle lui retourna son sourire et referma les doigts de son frère sur ses bijoux.
— Il le sera, promit-elle. Maintenant, sois un bon frère et va régler nos comptes. Je t’attendrai dehors. Vu les circonstances, je pense que c’est plus convenable.
Inutile de lui avouer qu’elle avait peur de s’effondrer en voyant Giles donner ces perles, l’un des seuls souvenirs qui lui restaient de sa mère, qu’elle avait à peine connue.
*  *  *
Elle était divine. Bram Basingstoke ne parvenait pas à quitter des yeux la jeune femme aux cheveux dorés, qui venait d’ôter sa parure. Il la regarda sortir de la tente, retirant tout intérêt à cette vente aux enchères. Après l’avoir vue, Bram ne comprenait même pas qu’on puisse encore vouloir rester et miser sur un cheval.
Certes, la victoire de la jeune femme était une folie : tout le monde ici savait que Warbourne ne valait pas un clou. Néanmoins, la détermination dont elle avait fait preuve restait admirable — tout autant que sa personne. Dire qu’elle était jolie aurait été un euphémisme. Avec ses épais cheveux dorés et son teint d’ivoire, il émanait d’elle une séduction racée hors du commun. A la vérité, Bram l’avait remarquée bien avant que Warbourne soit mis à prix.
Son maintien, l’élégance de son port de tête et l’intensité de son regard fixé sur ce poulain… tout cela l’avait diablement intrigué. De toute évidence, c’était une demoiselle noble. Il le voyait à son attitude, et même au désespoir qu’on lisait sur son visage à l’idée qu’on pourrait lui ravir Warbourne. Elle avait été certaine de gagner, comme si c’était son droit. Ce n’était pas l’attitude d’une enfant gâtée, néanmoins, seulement celle d’une femme pleine d’assurance.
Peut-être lui serait-il possible de l’admirer de plus près… Tout dépendait de l’homme qui la chaperonnait. S’agissait-il de son frère ? De son mari ? De son fiancé ? Dans ce cas, le mariage se présentait mal : si un fiancé autorisait sa promise à lui arracher sa carte des mains en pleine enchère, il ne donnait pas cher de son autorité dans le couple ! Et, s’il s’agissait de son mari, Bram plaignait le malheureux d’avoir épousé pareille furie. Non, ce ne devait pas être un couple marié. Cette image de mari soumis était en contradiction avec la présence autoritaire et la posture militaire de l’homme qui l’accompagnait. Il ne pouvait s’agir ni d’un mari ni d’un fiancé.
Ce qui lui laissait le champ libre pour la contempler à loisir à l’avenir ! Non que les maris l’aient jamais empêché de s’approcher d’une femme — du moins, jusqu’à récemment : l’époux de Mme Fenton n’avait guère apprécié la façon dont Bram avait contemplé sa femme. A cause de cet incident, Bram se trouvait en pénitence au beau milieu du Derbyshire jusqu’à la fin de la Saison londonienne. Saison qui, à son grand désespoir, ne commencerait pas avant deux mois. Cet exil interminable allait donc durer six mois ! A cette pensée, il ne put retenir un soupir agacé.
Qu’y avait-il d’intéressant à faire dans le Derbyshire ? Rien. Il allait s’y ennuyer à mourir, et c’était sans doute précisément ce que souhaitait son père. Toutefois, c’était sans compter l’apparition de cette sublime créature. Bram sourit. Un plan insensé était en train de naître dans son esprit. Si la jeune femme voulait dresser ce farouche poulain, elle allait avoir besoin d’aide. Fort heureusement, il connaissait la personne idéale pour ce travail.
Bram se mit à siffloter en retirant son élégante veste bleue et son gilet de soie aux motifs cachemire. Puis il roula les manches de sa chemise après avoir enfoui ses boutons de manchettes au fond d’une poche. Il allait de ce pas parler au chaperon de la demoiselle et mettre son plan à exécution.
Finalement, le Derbyshire avait ses attraits…
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Lorsqu'on lui présente I'hnomme qui dirigera désormais les écuries
de Castonbury Park, lady Phaedra se sent trahie. Sa famille
connait pourtant son amour des chevaux, alors pourquoi lui
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alors elle I'entrainera colte que colte, méme si elle doit pour
cela affronter chaque jour l'arrogance insupportable de ce
Basingstoke... et ses regards brilants de désir, qui la troublent
bien malgré elle.
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